
Nietzsche, Le gai savoir (tr. Fr. P. Wotling, 1997), § 42 
Travail et ennui. — Chercher du travail pour avoir un salaire — en cela, presque tous les 
hommes des pays civilisés sont aujourd’hui semblables ; le travail est pour eux tous un 
moyen, et non le but lui-même ; c’est pourquoi ils ne font guère preuve de subtilité dans le 
choix de leur travail, pourvu qu’il rapporte bien. Mais il existe des hommes plus rares qui 
préfèrent périr plutôt que de travailler sans prendre plaisir à leur travail : ces hommes 
difficiles, qu’il est dur de satisfaire, qui n’ont que faire d’un bon salaire si le travail n’est pas 
par lui-même le salaire de tous les salaires. À cette espèce d’hommes exceptionnelle 
appartiennent les artistes et les contemplatifs de toute sorte, mais aussi ces oisifs qui passent 
leur vie à la chasse, en voyages, en affaires de cœur et en aventures. Ils veulent tous le travail 
et la peine pourvu qu’ils soient liés au plaisir, et le travail le plus pénible, le plus dur s’il le 
faut. Ils sont pour le reste d’une paresse résolue, quand bien même cette paresse aurait pour 
corrélat l’appauvrissement, le déshonneur, l’exposition de sa santé et de sa vie. Ils ne 
craignent pas tant l’ennui que le travail dépourvu de plaisir : ils ont même besoin de beaucoup 
d’ennui pour réussir leur travail. Pour le penseur et pour tous les esprits inventifs, l’ennui est 
ce désagréable « temps calme » de l’âme qui précède la traversée heureuse et les vents 
joyeux ; il doit le supporter, il doit attendre qu’il produise son effet sur lui : — voilà 
précisément ce que les natures plus modestes ne peuvent absolument pas obtenir d’elles-
mêmes ! Il est commun de chasser l’ennui loin de soi par tous les moyens : tout comme il est 
commun de travailler sans plaisir. C’est peut-être ce qui distingue les Asiatiques des 
Européens que d’être capables d’un calme plus long, plus profond que ces derniers ; même 
leurs narcotiques agissent lentement et exigent de la patience, contrairement à l’écœurante 
brusquerie du poison européen, de l’alcool. 
 


